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Chapitre 1- L’explosion








	 


	 


	 


	Non… L’impitoyable tintement du réveil perçait l’air du matin… Encore une aube à affronter… Il était temps, une fois de plus, de quitter le lit. De se soumettre à l’effort. Mais pourquoi, en fin de compte ? Il fallait se rendre à l’université. Mais pour quelle raison ? Chaque matin, cette question torturait l’esprit d’Aura. Comme si une apathie lancinante lui faisait perdre de vue toute ambition. Les cours, les professeurs, les diplômes… Rien ne semblait pouvoir atténuer l’ennui pesant imposé par cette contrainte quotidienne. Telles étaient les pensées qui l’assaillaient à cet instant précis. C’était la même rengaine du matin précédent, et de celui d’avant encore. Pourtant, depuis plusieurs heures déjà, Aura était réveillée, étendue dans son lit, en proie à une fatigue lourde, incapable de retrouver le sommeil. Face à la perspective d’une journée ardue, elle repoussait avec obstination l’instant fatidique où elle devrait abandonner le cocon de sa couette.


	En se hissant dans une position semi-assise sur son lit, qui n’était guère plus que deux matelas usés superposés surmontés d’un duvet élimé, elle resta assise sur le bord, à la lisière de l’effort trop éreintant que représentait le fait de se lever entièrement. Elle se trouvait dans l’obscurité, car là où elle résidait, l’ombre était une compagne constante. Elle n’allumait jamais la lumière. Son refuge se limitait à une unique grande pièce encombrée de divers bric-à-brac, principalement des composants électroniques en panne, éparpillés çà et là. Un coin abritait son lit de fortune, un lavabo fixé à l’un des murs et des piles de vêtements négligemment empilés se trouvaient dans un autre recoin de la pièce. Au cœur de ce chaos organisé trônait un grand bureau, parsemé de circuits électroniques nus entourés d’outils, telles des ébauches de divers projets d’inventions. Mais surtout, sur ce bureau résidait un ordinateur, dont les deux écrans constamment allumés diffusaient l’unique source de lumière de la pièce. Ce n’était ni une maison, ni un véritable appartement. C’était sa tanière, son antre, une simple cave.


	La douce lueur des écrans dévoilait les yeux d’un marron si foncé d’Aura qu’ils en semblaient presque noirs, cerclées par de profonds cernes qui rivalisaient de ténèbres avec ses iris. Son visage fin, d’une blancheur spectrale, contrastait fortement avec les longues cascades de cheveux brun ébène qui dévalaient sur ses épaules et son dos. Sa minceur, frôlant l’extrême maigreur, accentuait la finesse presque exagérée de ses traits, lui conférant l’allure inquiétante d’une revenante.


	— Il est l’heure de vous lever, Mademoiselle.


	Une voix synthétique et féminine émanait de l’ordinateur qui se dressait sur le bureau. Il s’agissait de Sai, l’assistante virtuelle qu’Aura avait elle-même conçue, une intelligence artificielle sur mesure, pensée pour accompagner son existence solitaire dans ses recherches et lui épargner l’effort de certaines tâches triviales. Quand elle ne jouait pas le rôle de réveille-matin, Sai épaulait Aura dans ses expérimentations, où elle s’adonnait au recyclage de vieux circuits électroniques. Mais le véritable intérêt de Sai, au-delà de ce soutien technique, était d’aider Aura dans ses recherches sur les hekas. Le terme heka désignait une sorte de pouvoir détenu par un nombre limité d’individus, parmi lesquels se trouvait Aura. Cette capacité lui donnait la faculté de distinguer des choses qui demeuraient invisibles aux yeux du commun des mortels. Lorsqu’elle activait sa perception améliorée, elle pouvait voir un monde caché, une symphonie de forces invisibles et dansantes. Elle y voyait un tourbillon d’entités tournoyer de façon chaotique autour d’elle, sans toutefois parvenir à déterminer exactement ce qu’elles étaient. De plus, elle pouvait interagir avec certains objets à distance, bien que cela lui demandait un effort considérable et une concentration extrême. Vivant dans la plus austère des conditions, ce pouvoir constituait sa seule véritable possession. Son fonctionnement et son origine étaient la quête obsessionnelle qui alimentait ses jours et ses nuits, une quête qui, avec l’aide de Sai, lui donnait un but.


	— Le jour tant attendu est enfin arrivé. Votre premier cours d’hekatologie est aujourd’hui, déclara Sai, dans une tentative d’insuffler un peu d’enthousiasme à Aura.


	— Je suis au courant, Sai… Je me lève, marmonna Aura en réponse, sa voix traînante trahissant une lassitude profonde et une motivation presque absente.


	L’hekatologie… L’étude scientifique des hekas. C’était là la seule et unique motivation qui avait poussé Aura à braver l’institution universitaire, la seule lueur qui éclairait le tunnel infiniment trop long de l’effort académique. C’était le seul carburant pour sa volonté vacillante. Et Sai avait raison, elle ne pouvait se permettre de manquer ça. De son lit, un mug noir attira son regard, solitaire sur son bureau, à quelques mètres d’elle. Emportée par les mots de Sai, Aura tendit la main vers le mug, rassemblant toutes ses forces pour attirer l’objet vers elle à l’aide de son heka, comme par psychokinésie. Sous l’influence de son pouvoir, le mug entama un tremblement timide, grattant la surface du bureau dans une tentative hésitante de mouvement. Pourtant, l’effort se révéla tout sauf négligeable pour Aura. Une douleur aiguë traversa son crâne tandis qu’elle avait l’impression que sa main et ses doigts se déformaient dans un craquement atroce, accompagné d’un sifflement déchirant qui perforait ses tympans, lui arrachant un gémissement. Face l’assaut brutal de cette douleur, elle relâcha immédiatement son effort, laissant l’onde de souffrance se dissiper. C’était un échec, elle n’avait pas réussi à soulever ne serait-ce qu’un iota le mug, seulement à le faire chanceler, et il fallait l’admettre, cette réalité la grignotait de l’intérieur. Pour couronner le tout, une tache rouge se dessina sur le sol froid. Du sang, échappé de son nez, venait de tacher la surface. Elle s’empressa de l’essuyer, comme pour effacer rapidement l’évidence de son échec, la matérialisation de son effort inutile. La journée n’annonçait pas un départ des plus prometteurs.


	Aura ne se préoccupait guère du besoin de consacrer des heures à sa toilette avant de se lancer dans la journée. Ses yeux couleur de glaise et son visage anonyme, associés à une chevelure rebelle, ne justifiaient pas, selon elle, l’effort d’un investissement minutieux. C’était là l’image qu’elle se faisait d’elle-même, une image qu’elle assumait pleinement, cherchant à se fondre dans la plus totale banalité. Ainsi, un passage rapide de la main dans les cheveux et un sac à dos toujours lesté des mêmes ouvrages étaient sa seule préparation matinale. Après avoir enfilé un jean et son sweat-shirt bleu azur favori par-dessus un pull-over orange, tous deux marqués par les signes de l’usure, elle s’emmitoufla dans une longue écharpe rouge. Cette écharpe, effilée par le temps, aux bords frangés de microdéchirures, était un accessoire invariable dans sa tenue, qu’il fasse chaud ou froid. Elle la portait en cachemire autour du cou, parfois comme un voile qui masquait le bas de son visage, parfois comme une capuche improvisée lorsqu’elle marchait dans la rue. Et c’est ainsi, après s’être vivement rafraîchi le visage à l’eau, qu’elle s’empara de son sac et s’élança dans les rues matinales de Paris, vers l’université. L’établissement n’était pas loin, quelques minutes de marche suffisaient pour s’y rendre. Parfois, elle se demandait si le trajet n’était pas un peu trop court. Quelques minutes supplémentaires auraient pu lui permettre de se réveiller plus complètement et, admettons-le, de repousser encore un peu l’échéance.


	— Aura ! Attends !


	Une silhouette menue se précipitait vers Aura, haletante, comme si elle avait couru uniquement pour la rejoindre. Il s’agissait d’une fille du même âge qu’elle, de petite stature, qui affichait une apparence soignée et précieuse qui frôlait l’ennui. Ses cheveux noirs, mi-longs, lisses comme une mer d’encre, étaient presque trop parfaits pour être naturels, et sous l’éclairage faible, ils semblaient absorber toute la lumière environnante. Son visage, d’une joie presque insupportable, était constamment fendu d’un sourire largement avenant, un rictus permanent qui, à force, devenait monotone. Ce même visage était marqué par les traits de ses origines chinoises soulignés, un peu trop parfaitement, par un maquillage discret. Et que dire de sa tenue, aussi calculée qu’une équation mathématique ? Elle était habillée avec une rigueur méthodique qui frisait le maniérisme. Son blazer, d’un design trop raffiné, encadrait un cardigan beige qui semblait avoir été choisi uniquement pour son contraste doux avec la teinte plus foncée du blazer. Une véritable poupée de porcelaine, immaculée, mais ô combien soporifique.


	— Lin, c’est toi… observa Aura, un sentiment de lassitude perceptible dans sa voix à la simple apparition de la jeune fille.


	— Je te remercie, j’ai suivi ton conseil, articula Lin, reprenant difficilement son souffle après sa course effrénée.


	— De quoi tu parles ?


	Lin tenait fermement un ouvrage massif entre ses mains, le pressant contre elle comme si c’était un trésor inestimable.


	— Je l’ai lu et tu avais raison, ça m’a aidé à mieux cerner les hekas. J’espère que ça va me permettre de prendre un bon départ dans le cours d’hekatologie.


	— Tant mieux, je suppose, répliqua Aura, l’indifférence marquant ses mots.


	Jamais elle n’avait distillé le moindre conseil à Lin. Aura s’était simplement plongée dans ce livre, il y a de cela quelques semaines, et Lin s’était contentée de l’imiter. D’une manière ou d’une autre, Lin s’était entichée d’Aura, sans que cette dernière ne parvienne à cerner l’origine de cette attention non sollicitée. Aura s’était forgé la conviction qu’elle n’avait que faire d’avoir des amis. C’était là un choix pratique qui lui permettait de chercher refuge dans sa solitude sans être importunée. En général, elle s’immergeait fréquemment dans un livre pendant les cours, trouvant là une occupation stimulante, une manière de remplir le vide du temps. Le livre dont Lin faisait mention était précisément la précédente lecture d’Aura. Un recueil regorgeant presque de l’ensemble des connaissances actuelles sur les origines des hekas. Il explorait le phénomène biologique qui permettait à certains privilégiés à exercer une influence sur leur environnement. Pour beaucoup, cela se traduisait par des pouvoirs détenus par une infime minorité d’individus. L’hekatologie visait à recenser la totalité des hekas existants, à des fins d’élucidation de leur source. C’était une énigme qui piquait de façon irrésistible la curiosité du monde scientifique.


	Le livre que Lin lui brandissait maintenant avec tant d’enthousiasme, l’ouvrage qu’Aura avait elle-même parcouru, ne lui avait guère apporté plus d’éclairage sur sa propre personne. Nul doute que le fait de devoir en discuter de nouveau contribuait à titiller son irritation. Ou peut-être était-ce simplement la présence de Lin qui provoquait cette tension ? Sa candeur flagrante avait de quoi gratter les nerfs. Aura avait l’art de laisser paraître son ennui devant les autres, un moyen commode de les tenir à distance sans trop se fatiguer. Mais, de manière incompréhensible, Lin semblait imperméable à cette tactique, s’obstinant à vouloir gagner l’amitié d’Aura. Pour cette dernière, c’était la marque d’une stupidité ou d’un manque de discernement de la part de Lin. Lin paraissait souvent déboussolée pendant les cours. Ainsi, Aura soupçonnait que cela expliquait pourquoi la jeune femme s’accrochait à elle. Probablement victime d’une pression familiale importante, Lin semblait poussée à exceller académiquement. C’était du moins l’hypothèse que se formulait Aura. Même sa tenue semblait crier cette vérité ; on aurait presque pu croire que sa mère l’habillait chaque matin. Elle ne semblait pas avoir de véritables amis, et son sourire omniprésent devait être là pour camoufler un bonheur feint, une mascarade d’allégresse. Cela dit, Aura était consciente de ses préjugés. Elle savait qu’elle tirait des conclusions hâtives, elle n’avait aucune preuve tangible pour soutenir ses suppositions. Mais elle n’était pas assez investie envers les autres pour avoir pris la peine de discuter suffisamment avec Lin pour la connaître réellement, pour apprendre à la comprendre. Elle s’en fichait. Et pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine pitié pour elle. Durant le reste du court trajet jusqu’à l’université, Lin déversait un flot ininterrompu de paroles, imperturbable face au détachement d’Aura, qui ne faisait nul effort pour dissimuler son désintérêt. Heureusement, elles n’eurent besoin que de quelques minutes pour arriver finalement devant l’entrée imposante de l’université.


	— On s’assoit à côté pour le cours d’hekatologie ? proposa Lin, son sourire s’étirant de manière joviale.


	— Si tu veux, répondit Aura.


	La Faculté des Sciences de Paris se dressait fièrement, un patchwork de bâtiments variés aux formes inégales et aux matériaux divers. L’architecture allait du style industriel austère, avec ses briques rouges et ses montants en fer, jusqu’aux constructions plus modernes en verre et acier, miroitant les éclats du soleil dans une danse lumineuse. Ces édifices abritaient un nombre incalculable de disciplines, chacun ayant son propre écosystème de connaissances à explorer. L’ambiance y était à la fois vibrante d’intelligence et étourdissante de mouvement perpétuel. Aura, cependant, ne percevait que peu de cette effervescence intellectuelle. Pour elle, la plupart de ces bâtiments étaient aussi distants et inexplorés que les confins de la galaxie. Les cursus, variés comme ils l’étaient, attiraient une population d’étudiants foisonnante. Un fourmillement incessant de vies et d’aspirations, qui animaient le campus à travers des clubs, des activités et des fêtes régulières. C’était le cliché universitaire dans toute sa splendeur, et pour Aura, c’était sans aucun attrait. Comme un arbre solitaire dans une prairie bondée, elle se sentait intruse au milieu de ce ballet de gens pressés, courant de salles de cours en amphithéâtres. Le campus était un vivier de gaieté et de chahut, une toile de fond criarde contre laquelle son apathie tranchait nettement. Le matin, l’endroit prenait des teintes froides et grises, une atmosphère que d’autres auraient qualifiée de rafraîchissante. Pour Aura, c’était tout simplement insipide et monotone. Comme une note discordante dans une symphonie, chaque jour apportait une nouvelle couche de malaise à son expérience universitaire.


	Tout juste installé dans leur amphithéâtre, le tic-tac inaudible de l’horloge interne d’Aura la prévenait que le début du cours approchait. Lin gazouillait à côté d’elle, un flot de paroles ininterrompu, mais Aura était déjà ailleurs. Son esprit divaguait, esquissant les contours d’une morne prédiction : que ce cours ne lui serait d’aucune utilité. L’hekatologie devait être pour Aura une boussole, une source de réponses. Mais un sentiment de fatalisme s’était glissé dans ses pensées, ternissant son espoir. Son regard se posa sur les étudiants qui affluaient dans l’amphithéâtre, une marée humaine de centaines de visages. C’était bien plus que la moyenne habituelle pour les autres cours. Beaucoup étaient attirés par le frisson d’étudier ce qu’ils imaginaient être de la magie. Le terme heka, en effet, portait en lui cette connotation mystique, étant un dérivé du nom d’Hécate, déesse grecque de la magie et de la sorcellerie. Cependant, loin de tout enchantement, le concept reposait sur une simple méprise historique, un héritage de l’incompréhension du phénomène en des temps révolus. Et malheureusement, le terme continuait d’alimenter la confusion contemporaine. Ce n’était rien d’autre que des processus biologiques et chimiques, des mécanismes encore pleins de mystères, mais dont les aspects pouvaient parfaitement être scrutés à travers le prisme de la science. Il n’y avait absolument rien de magique en cela. La perversion du terme, cependant, avait semé le trouble dans l’esprit de beaucoup. Au point où il avait déformé la croyance populaire, engendré des dérives et même donné naissance à de nombreuses doctrines religieuses. Une série d’incompréhensions et de malentendus qui faisaient peser sur l’hekatologie un voile de mystique non mérité.


	Ce n’était encore que le prélude du second semestre, et ce premier cours d’hekatologie en était l’attraction principale. Cette matière, cette seule et unique matière, était la force motrice qui avait poussé Aura à poursuivre ses études, à naviguer dans l’océan d’indifférence qui constituait son cursus. De cette façon, elle espérait ardemment qu’elle allait enfin s’aventurer dans le cœur de la question, que l’investissement de ces années n’aurait pas été un exercice futile. Une prière silencieuse se dessinait au fond d’elle, souhaitant que l’enseignante de ce cours ne soit pas une autre imposture sur son chemin. Aura avait coutume de cataloguer les professeurs comme des incompétents, des pédagogues qui n’arrivaient pas à saisir pleinement le sujet qu’ils se targuaient d’enseigner. Leurs paroles étaient souvent vides, répétant sans passion des informations qu’ils semblaient à peine comprendre eux-mêmes. Sa soif était pour la vérité sur son heka, de démêler le mystère enroulé autour de son être, et rien d’autre. Son espoir se teintait d’une inquiétude latente : que le cours ne se réduise qu’à un simple résumé des croyances populaires, un autre miroir déformant des vérités qu’elle cherchait à connaître. Un tel dénouement ne serait qu’une déception supplémentaire.


	— Salutations, chers étudiants ! claironna une dame, entrant dans l’amphithéâtre avec une vivacité qui résonnait à travers la salle.


	L’intervenante en charge de l’hekatologie pour ce semestre fit son entrée. Une femme qui flirtait avec la quarantaine, mais qui semblait, au vu de sa tenue et de son maquillage, aspirer à refléter une vingtaine d’années révolues. Imposante par sa stature, elle arborait un tailleur blanc chic, impeccable, d’une élégance ostentatoire et méticuleusement entretenu. Sa chevelure, d’un blond vibrant et doré, mi-longue et d’une luminosité irréelle, n’était pas du tout naturelle. Son maquillage, flagrant, ornait ses yeux, ses joues, ses lèvres, ajoutant des teintes artificielles à son visage. Décorant le tout, des boucles d’oreilles proéminentes pendaient, à moitié dissimulées par les fausses vagues blondes de ses cheveux. Sa tenue oscillait sur une corde raide entre extravagance et sobriété maladroite, comme si elle tentait de danser au rythme d’une mode qui ne lui appartenait plus. Dans l’optique d’Aura, ceux qui s’adonnaient à la mode étaient à l’antipode de son monde. Elle peinait même à saisir la superficialité de ceux obnubilés par leur apparence, qui se pliaient en quatre pour arborer une image irréprochable.


	Néanmoins, le tumulte ambiant s’était évanoui. Les étudiants, jusqu’alors bavards et distraits, semblaient s’être tous figés, captivés. Aura ne faisait pas exception à cette règle. L’anticipation d’un cours qui ressemblait plus à un spectacle qu’à une simple leçon universitaire électrisait l’air. Ordinairement, le charisme d’un professeur pouvait envoûter une salle, sceller un auditoire sous le poids de son éloquence. Cependant, bien que cette intervenante n’irradiât pas particulièrement de cette qualité, le véritable appât qui tenait en haleine les étudiants n’était autre que le sujet même du cours : les hekas.


	— Je me présente, Amalia Eberstein, débuta l’intervenante avec une solennité théâtrale. Je suis convaincue que bon nombre d’entre vous se croient déjà incollables sur le sujet des hekas. Au cours de cette première séance, nous allons aborder l’essence de ces pouvoirs.


	Cette amorce avait brillamment éveillé la curiosité, jusqu’alors endormie, d’Aura. Peut-être avait-elle enfin déniché une érudite qui maîtrisait son sujet, une authentique spécialiste en hekatologie, capable de lui enseigner ce qu’elle convoitait tant. Ce savoir qui s’était révélé si insaisissable malgré tous les textes qu’elle avait pu parcourir sur le sujet et qui, en fin de compte, n’avaient fait qu’effleurer sa soif d’apprendre.


	— Afin de formuler des conjectures sur les origines des hekas, il nous faut tout d’abord dresser un inventaire des certitudes à notre disposition, reprit Madame Eberstein de sa voix posée. Premièrement, lorsqu’un porteur d’heka succombe, un nouveau-né, quelque part sur notre globe, se manifeste peu après, héritant de l’heka de son prédécesseur. Nous pouvons donc postuler qu’il y a un mécanisme de transfert, bien qu’aucun lien évident ne relie les deux porteurs successifs. Deuxièmement, le nombre de porteurs d’heka demeure immuable depuis des millénaires. Ils sont précisément 60 755 à travers le monde, tous consignés, recensés et surveillés par l’Organisation Internationale de Surveillance des hekas, puisqu’un simple test ADN permet de déterminer si un individu fait partie de ces élus privilégiés. Et en raison de la dangerosité inhérente à leurs dons, ils subissent de nombreuses restrictions de droits. Par exemple, ils ne sont pas autorisés à étudier dans certains établissements d’enseignement, telle que cette faculté. Dans la plupart des pays, leur parcours académique est d’ailleurs strictement encadré. C’est pour cette raison que je peux affirmer, sans l’ombre d’un doute, qu’aucun détenteur de pouvoir ne se trouve dans cet amphithéâtre.


	Jusqu’à présent, rien de ce que Madame Eberstein avait dit ne constituait une révélation pour Aura. Néanmoins, l’intervenante avait touché un point juste. Tous les détenteurs étaient sous surveillance et leurs activités contrôlées. Chacun était libre, légalement parlant, de choisir de passer ou non le test révélant la présence d’un heka. Toutefois, bon nombre d’institutions, à l’instar des universités, requéraient une analyse ADN à l’inscription, rendant la démarche quasi incontournable. Aura avait contourné cette exigence avec un test ADN falsifié. Car le sort réservé à ceux dont l’ADN trahissait un heka était loin d’être enviable : non seulement leur accès à bon nombre d’institutions leur était fermé, mais leurs pièces d’identité étaient mis à jour pour mentionner leur heka, les marquant à jamais. En France, la stigmatisation était telle que tout détenteur d’heka devait, chaque mois, se présenter au commissariat, comme le ferait un malfrat sous étroite surveillance. Bien souvent, les gouvernements tremblaient à l’idée que ces individus doués de pouvoirs puissent constituer une menace pour la société. Une peur certes compréhensible, mais quelque peu hypertrophiée. En vérité, la vaste majorité des porteurs maîtrisaient à peine leurs pouvoirs. Une personne qui pourrait, par exemple, générer du feu grâce à son pouvoir, ne serait en réalité capable que d’émettre de faibles étincelles. Un briquet ordinaire se révélait être un outil plus redoutable. Heureusement, ces personnes n’étaient pas maintenues en captivité, mais elles devaient batailler bien plus que quiconque pour jouir d’une vie décente. Si Aura pouvait agir à sa guise, comme poursuivre ses études dans cette université, c’était précisément parce que son heka n’avait jamais été répertorié et que personne n’était au courant de son existence. Puisque tous les hekas étaient consignés et se transmettaient aléatoirement de porteur en porteur depuis des millénaires, elle avait nourri l’espoir de pouvoir remonter la trace du sien. Mais malgré ses efforts et ses nombreuses recherches, elle n’avait jamais réussi à trouver une quelconque mention de son heka dans les documents qu’elle avait épluchés. Elle était la mystérieuse 60 756ème détentrice d’heka que personne ne connaissait, alimentant ainsi davantage son obsession de comprendre ses origines.


	— Et troisièmement, il faut distinguer deux sortes de pouvoirs : les hekas de vision et les hekas de création, reprit avec aplomb l’éminente oratrice. Les hekas de vision confèrent à leurs détenteurs une perception altérée, une vision neuve de leur environnement qu’ils peuvent déclencher à leur gré. Ce qu’ils distinguent à travers ce prisme modifié représente précisément ce qu’ils sont en mesure de manipuler. À titre d’exemple, un élu doué d’une vision aquatique percevra toute l’eau alentour, y compris celle dissimulée derrière les murs de béton ou sous le tapis du sol, et aura le pouvoir d’exercer son contrôle sur celle-ci, comme par télékinésie. À l’opposé, les détenteurs d’un don de création auront la faculté de métamorphoser les éléments qui les entourent, pour façonner l’élément spécifique à leur heka, et d’exercer ensuite leur emprise dessus.


	Justement, Aura, pour sa part, était détentrice d’un heka de vision, une faculté qu’elle pouvait déclencher à loisir. Toutefois, lorsque son pouvoir prenait le dessus, les images qui lui parvenaient échappaient à sa compréhension. Une sensation déroutante, pour le moins. Plus perturbant encore, les tentatives d’interaction avec ces visions se soldaient par un tourment physique intense : son crâne semblait vouloir exploser, ses bras se tordaient de douleur, ses yeux semblaient prêts à jaillir de leurs orbites, tandis que son corps tout entier paraissait succomber, comme lorsqu’elle avait tenté de manipuler le mug un peu plus tôt. À en croire ses lectures, il s’agissait d’un phénomène exceptionnel, propre à elle seule. Jamais aucun détenteur d’heka n’avait décrit une telle expérience. Néanmoins, Aura ressentait un certain malaise devant la terminologie employée par Madame Eberstein pour se référer aux porteurs d’heka comme étant des « élus » ou des « détenteurs de dons ». Cela sonnait trop teinté d’une connotation personnelle, loin de l’objectivité et du détachement scientifique. De son côté, l’auditoire était pendu aux lèvres de Madame Eberstein et dévorait chaque mot. Les autres étudiants faisaient preuve d’une attention quasi religieuse. Pour un instant, elle jeta un coup d’œil discret à Lin, assise juste à côté d’elle. Celle-ci semblait ailleurs, perdue dans ses pensées. Apparemment, elle était la seule ici à ne pas être absorbée par la leçon.


	— De nombreuses conjectures sont évoquées concernant l’origine des hekas, poursuivit Madame Eberstein. Beaucoup y voient de la magie, une forme de phénomène surnaturel. C’est même l’idée qui prédomine dans l’imaginaire collectif. Permettez-moi de vous dire que tout ceci ne tient ni de la magie, ni de la sorcellerie.


	Et voilà ! Madame Eberstein s’engageait sur le chemin qui passionnait Aura. Il était pour elle à la fois amusant et légèrement exaspérant de remarquer que la majorité des étudiants paraissaient ébahis.


	— Il est impératif de comprendre que la sorcellerie n’est rien de moins qu’une hérésie. Si on résume, les hekas passent d’élu en élu, par des voies qui défient notre compréhension. Cela contrarie donc la théorie de l’évolution, prouvant intrinsèquement sa fausseté. Le fait qu’il n’y ait qu’un nombre limité d’humains désignés pour détenir un tel don, n’est autre que la preuve que notre espèce est choisie par une puissance supérieure. Adopter une approche scientifique, comme le font certains pseudo-hekatologues, est pure folie, et il suffit de consulter la plupart des publications sur le sujet pour s’en rendre compte. Il est important aussi de noter que les détenteurs d’heka ne peuvent pas utiliser leurs pouvoirs directement sur d’autres êtres humains, seulement sur des objets inanimés. Une puissance supérieure nous offre à nous, ceux dépourvus de don, un bouclier, une protection, empêchant ceux qui en possèdent de nous nuire. Si je reprends mon exemple d’un élu ayant un don de vision de l’eau, il pourra contrôler l’eau dans une bouteille, par exemple, mais ne pourrait pas la contrôler directement dans le corps d’un autre être humain, son pouvoir serait simplement inopérant. Ainsi, durant ce module, nous examinerons ensemble les preuves théistes concernant le miracle qu’incarnent les hekas, les dons divins. Nous théoriserons ensemble sur la finalité de l’existence humaine en suivant la méthodologie des hekatologues de l’Église d’Andora. Ouvrez maintenant tous vos manuels au premier chapitre.


	Quoi ?! Qu’est-ce que… ? Aura était sidérée. L’intervenante faisait-elle réellement l’apologie d’une religion… en pleine conférence ? L’Église d’Andora avait un grand nombre de disciples et de fervents croyants à travers le monde. Cette religion, la religion andorienne, était une confession du christianisme, l’une de ses branches les plus reconnues et influentes, particulièrement en Occident. Les hekas formaient le socle de la majorité de leurs doctrines. Ce qui frappait Aura de stupeur, c’était que cela se déroulait au sein d’une université publique, dans un pays laïque, qui prétendait proposer des formations scientifiques. Est-ce que cette faculté brouillait la frontière entre religion et science ? Était-on réellement si dénué de connaissance à propos des hekas qu’on en venait à se raccrocher à des croyances ? Toutes ces interrogations assiégeaient l’esprit d’Aura. Elle était abasourdie par le discours de Madame Eberstein. Devant cette crasse ignorance, elle ne se sentait ni démunie, ni déçue. Non. Elle était furieuse. Elle perdait son temps. Dans un geste prompt et agacé, Aura se leva, ramassa ses affaires et marcha d’un pas déterminé vers la sortie.


	— Ce cours vous lasse déjà ? interrogea Madame Eberstein d’un ton pétri de condescendance, suivant Aura du regard.


	Sans même accorder la plus minime attention à la remarque d’Amalia Eberstein, elle la balaya d’un silence méprisant et sortit de la salle avec une porte qui claqua en écho à sa fureur. Elle se sentait oppressée, elle avait besoin de retourner dans son cocon, de rentrer chez elle, de se retrouver seule avec ses pensées. La désolation la submergeait face à cette nouvelle confrontation avec l’absurdité de la nature humaine. C’était sidérant de constater que tout le monde, sans exception, continuait à boire goulûment ces balivernes sans la moindre protestation. Personne ne semblait avoir l’audace de questionner ce qui était présenté, d’interroger la nature des choses. Aura avait parcouru tous les écrits disponibles sur les hekas, avide de réponses qu’elle ne trouvait jamais. Elle cherchait désespérément à percer le mystère de ses pouvoirs. N’étaient-ils pas, ces universitaires, supposés être des sommités dans leur domaine, des guides dans l’obscurité du savoir ? Elle avait dédié son existence à la quête de la vérité. Elle avait choisi cette université pour sa réputation d’excellence en matière d’hekatologie. Elle y avait vu son dernier espoir. Et tout cela pour quoi ? Pour cette mascarade ? Peut-être cette quête était-elle vouée à l’échec. Peut-être que le savoir qu’elle cherchait était introuvable.


	Elle déambulait d’un pas vif, et se retrouva rapidement dans la rue. Que lui restait-il à faire à présent ? Son esprit était plongé dans un brouillard épais. Le déni, la colère, l’amertume, toutes ces émotions s’entrelaçaient dans un tourbillon vertigineux dans sa tête. L’unique pensée claire qui parvenait à percer ce chaos, c’était qu’elle avait besoin de réfléchir, elle devait rentrer. La rue, s’étendant devant l’université, était désertée. Le calme y régnait, perturbé seulement par le bruit cadencé des pas d’Aura qui s’enfonçait toujours plus profondément dans ses réflexions embrumées.


	— Aura ! Hé, Aura !


	Aura pivota sur ses talons, le visage empourpré par l’indignation. Qui osait la perturber en un moment si inopportun ? C’est alors qu’elle vit Lin, haleine coupée, qui galopait derrière elle pour la rattraper.


	— Que fais-tu là ? cracha Aura, chaque syllabe trahissant une irritation exacerbée, n’étant pas d’humeur à supporter la présence de Lin.


	— Tu semblais furieuse, expliqua Lin de sa voix douce et rassurante. J’ai pensé que tu pourrais avoir besoin d’un soutien amical. Pourquoi as-tu quitté la salle ?


	— J’ai quitté ce cirque pour ne plus avoir à écouter ces inepties. Et ne te fais pas d’idées, toi et moi, nous ne sommes pas…


	Avant qu’Aura ne parvienne à finir sa phrase, un grondement assourdissant et vigoureux se fit entendre derrière elle. Les deux jeunes femmes sursautèrent, leur regard se portant instinctivement vers l’origine de ce tumulte. C’était une explosion. Une explosion monumentale à des kilomètres de là, se démarquant dans l’horizon par sa lueur verte, glaciale et profonde. La lumière qui s’en dégageait évoquait l’apocalypse d’une explosion nucléaire, distante de plusieurs dizaines, voire de centaines de kilomètres. C’était à couper le souffle. C’était terrifiant. Ce qui sembla alors être une onde de choc se propageait, se rapprochant avec une vélocité effarante. Le souffle dévastateur de l’explosion se précipitait vers leur position. Et finalement, en moins d’une seconde, l’onde de choc les atteignit, les traversant et balayant toute la ville de Paris. Elles se figèrent un instant, réalisant ce qu’il venait de se passer. Étrangement, elles demeuraient indemnes. Les bâtiments alentour étaient intacts. Pas une trace de destruction apparente. Pourtant, l’explosion avait bel et bien eu lieu, ce n’était pas une illusion. Un immense jet de lumière émeraude avait jailli dans le ciel depuis l’épicentre de l’explosion, se déversant telle une fontaine astrale dans les airs et teintant localement le ciel d’un vert surnaturel. Que venait-il de se passer ? Lin était à terre. La peur, au moment où l’onde les avait traversées, l’avait fait chuter sur ses fesses. Elle resta interdite un instant lorsqu’elle remarqua une sorte de bulle qui les enveloppait, Aura et elle. Une bulle transparente, mais visible par les particules de poussière qui en embrassaient les contours. Une bulle qui semblait les avoir protégées de l’onde de choc. Après un instant d’hésitation, elle se tourna vers Aura, qui elle, était restée debout.


	— Tu… Tu saignes… articula difficilement Lin, la voix tremblante.


	Du rouge sombre s’écoulait de manière fluide et continue du nez et de la bouche d’Aura, formant une tache écarlate sur sa peau pâle. Elle prit soudain conscience qu’elle avait formé une barrière translucide autour de Lin et elle. Apparemment, Aura avait instinctivement déclenché son pouvoir pour se protéger, sans même comprendre le mécanisme de son geste. C’est alors qu’une douleur intense l’envahit, une douleur déferlante et dévastatrice qui étreignait chaque fibre de son être, comme si ses muscles se déchiraient dans une agonie torturante, et que ses os semblaient se fracturer sous une pression indicible. Son corps, tel un traître, lui échappait complètement, elle n’avait plus la moindre prise sur lui. Il n’y avait que la souffrance, une souffrance impitoyable, et elle s’effondra sur le bitume glacial.


	— Qu’est-ce qui t’arrive ?! s’écria Lin, la terreur envahissant son visage alors qu’elle voyait Aura s’écrouler.


	L’univers d’Aura se troublait, elle luttait farouchement pour rester consciente.


	— P… Pas l’hôpital… réussit-elle à articuler dans une dernière rasade d’énergie.


	La dernière chose qu’elle voulait, c’était de se retrouver dans un service d’urgences. Si jamais ils découvraient son heka, elle savait qu’elle pourrait avoir des ennuis. Puis le noir se fit, la douleur s’évapora, la réalité s’éclipsa. En dépit de ses efforts pour ne pas perdre connaissance, Aura venait de s’évanouir, happée par l’obscurité.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 




 


	Chapitre 2- Les Yuchi


	 


	 


	 


	 


	De doux effluves se répandaient dans l’air. L’odeur de la friture se mêlait aux senteurs des épices, créant une symphonie olfactive qui chatouillait agréablement les narines. Quelqu’un s’affairait à la cuisine, concoctant un mets qui promettait d’être délectable. Des voix parvenaient de la cuisine, celle d’un homme et d’une femme, qui résonnaient de manière apaisante, ajoutant à la douceur des arômes qui flottaient dans l’air. Quelle belle journée. Le salon baignait dans une lumière dorée, la clarté du jour s’infiltrant avec intensité à travers les fenêtres, rendant l’extérieur presque imperceptible. Un rideau léger dansait au rythme des caresses du vent, filtrant les rayons du soleil qui inondaient la pièce avec une tendresse presque céleste. La température était parfaite, ni trop chaude, ni trop froide. Un parfait équilibre qui mettait les sens en effervescence. Sur la moquette beige impeccable se trouvaient éparpillés de nombreux jouets, des jouets de petite fille jonchant le sol près de la table basse en bois, elle-même située devant un large canapé aux tonalités claires de marron. La décoration de la maison semblait être en parfaite harmonie avec cette ambiance lumineuse. Les teintes vives des poupées sur la moquette offraient un contraste saisissant, ajoutant une nuance gaie à la scène idyllique.


	Les couleurs… Elles prenaient une acuité sauvage tout à coup, de plus en plus tranchantes. Les voix, naguère réconfortantes, s’amplifiaient et se réverbéraient avec une intensité brutale. Les arômes, désormais poignants, irritaient les narines, et la lumière perçait les pupilles comme un dard acéré. De cette lumière naissaient des ténèbres, desquelles surgit une silhouette devant la fenêtre, une ombre plus noire que l’obscurité elle-même, émanant une aura démoniaque et effrayante. Elle esquissait la forme d’un être humain, mais nul doute, ce n’était pas humain… C’était une chimère, un cauchemar incarné… Un monstre. La lumière, toujours plus incisive et aveuglante, ciselait sa forme néfaste. Une douleur lancinante pulsait… Tout devenait agressif. Tout devenait douloureux. Insupportablement douloureux. Pourquoi était-ce si douloureux ? Soudain, un son… Non, plutôt un cri. Le cri perçant d’une petite fille. Pourquoi criait-elle ? Souffrait-elle aussi ? Les cris étaient proches, terriblement proches. Une poupée s’élevait dans les airs, suivie d’une autre. Puis encore une autre. Projetées à une vitesse vertigineuse, elles traversaient la pièce pour finalement s’écraser contre le mur. Le brun chaud des coussins du canapé se mêlait au beige de la moquette, qui se déchirait sous l’effet d’une force invisible. Les voix en provenance de la cuisine s’étaient tues. Un homme fit irruption, déboulant à toute allure depuis la cuisine dans le salon. L’instant d’après, il ne courait plus. Son corps gisait maintenant allongé, immobile, aux pieds de l’entité sinistre qui grandissait à mesure que la lumière se faisait plus intense. La maison était en ébullition. Le canapé, la table, les couteaux, les fourchettes, tout se mettait à voler à travers l’espace, percutant les murs qui se craquelaient sous les impacts. La douleur était indescriptible… Du sang était en suspension dans l’air. Ou peut-être giclait-il. Ces cris étaient insoutenables ! La lumière était trop puissante ! Insupportablement brillante ! La douleur… La douleur !


	— Ah !


	Aura était en nage, sa respiration haletante résonnant dans la pièce silencieuse. Ce n’était qu’un cauchemar, se rassura-t-elle. Au réveil, Aura s’était redressée brusquement au centre du lit. Elle s’éveillait d’un rêve torturé, mais la douleur lancinante dans sa tête était tout sauf imaginaire. Pourtant, un sentiment de soulagement l’envahissait. Ses yeux, s’ajustant lentement à l’obscurité environnante, balayèrent la pièce pour en prendre la mesure. Ce n’était pas un hôpital, c’était une chambre. Une chambre grande et spacieuse. Engoncée dans l’obscurité, des ombres de meubles massifs se détachaient face à elle, dessinant les formes d’une commode sculptée et d’une coiffeuse avec un miroir qui attrapait les faibles lumières de la nuit. Dans l’entrelacs d’ombres et de formes, le monstre hantait encore le regard d’Aura. Cette créature semblait prête à se matérialiser de n’importe quel coin obscur. Mais ce n’était que le fruit de son imagination. La table de nuit, à sa droite, s’habillait d’une lueur argentée, offerte par la lune qui se glissait à travers un volet entrouvert. La lumière s’y jouait de manière presque animée, donnant vie aux ombres qui s’étiraient sur sa surface. Le pouls d’Aura s’accélérait à cette vision, comme si, par magie noire, les ténèbres pouvaient prendre la forme de son cauchemar. Mais elle se le rappelait : ce n’était que son imagination. Sur le mur du fond, un tableau se découpait en silhouette obscure, ses détails se perdant dans la pénombre, évoquant encore la présence du monstre. Non… Rien qu’une impression fugace… Il fallait qu’elle se reprenne. Aura était encore emprisonnée dans les griffes de l’angoisse qui avait étreint son sommeil. Il lui fallut quelques instants pour chasser cette vision récurrente et voir la pièce pour ce qu’elle était vraiment.


	Elle passa une main dans sa chevelure détrempée, et remarqua un bandage enroulé autour de son crâne. Quelqu’un avait pris soin d’elle. Elle prit conscience que le lit dans lequel elle était allongée était grand. Les draps, la couette, le matelas… Tout était d’un confort luxueux. C’est alors que le grincement inattendu de la porte fit sursauter Aura. Une jeune femme fit son entrée dans la chambre et actionna l’interrupteur pour allumer. Grande et gracile, elle irradiait une prestance naturelle. Ses longs cheveux noirs, lisses comme de la soie, encadraient un visage doux aux traits fins. Elle possédait des traits distinctement asiatiques, similaires à ceux de Lin. En fait, elle affichait une ressemblance frappante avec Lin, offrant le même sourire chaleureux et dégageant une aura semblable, avec pour seule distinction que cette femme semblait dégager une élégance encore plus affirmée.


	— Bonsoir, Aura, commença la mystérieuse jeune femme, sa voix aussi veloutée que celle de Lin, tout en contournant l’immense lit. J’ai entendu un cri, tout va bien ?


	— Qui êtes-vous ? Et où suis-je ?


	— Je m’appelle Mei. Tu te souviens avoir fait une mauvaise chute ce matin ? Lin m’a appelée et je suis venue vous récupérer. Je t’ai fait ce bandage et t’ai installée ici, dans le lit.


	Il était clair pour Aura que Lin devait vivre ici. Mei était probablement sa parente, sa sœur peut-être. Lin avait donc honoré sa requête, elle ne l’avait pas conduite à l’hôpital. Quelque part au fond d’elle, Aura ressentit de la gratitude envers Lin qui s’était efforcée de respecter sa volonté.


	— Je ne souhaite pas abuser davantage de votre hospitalité, se hasarda Aura, en se déplaçant sur le bord du lit, dans une tentative de se lever.


	— Non, non, non, interrompit Mei, d’un geste de la main pour dissuader Aura. Tu as reçu un choc à la tête et tu as perdu connaissance, sans doute dû à une hypoglycémie. Tu ne partiras nulle part avant que je ne t’aie examinée et que tu n’aies mangé. Ne t’inquiète pas, je suis médecin.


	— Non, vraiment, je…


	— Je ne prends pas non pour réponse, coupa Mei en esquissant un sourire. Ce soir, tu es notre invitée. Le dîner sera prêt sous peu, nous descendrons dès que j’aurai terminé mon examen.


	Aura se sentait déconcertée, un sentiment d’étrangeté la saisissait. Mei l’examinait avec une diligence professionnelle, mais cela lui semblait incongru… Elle avait le sentiment de ne pas être digne de tant de générosité, surtout après avoir dormi, semble-t-il, toute la journée.


	— Lin est-elle ici ? interrogea Aura, embarrassée.


	— Oui, elle est en train de préparer le repas. C’est elle qui a fermement insisté pour que je ne t’amène pas à l’hôpital. Tu es chanceuse, il ne semble pas y avoir de commotion cérébrale, mais tu devrais tout de même t’abstenir de tout effort intense pendant au moins deux jours, par mesure de précaution, d’accord ?


	Aura se contenta d’un hochement de tête silencieux en guise de réponse. D’une dignité réservée, elle s’abandonna à l’auscultation, éprouvant un mélange d’inconfort, d’impatience et de gratitude. Cette expérience était d’autant plus déconcertante pour elle qui n’était guère coutumière des visites médicales.


	— Allons donc, j’ai terminé. Rejoignons la salle à manger, proposa Mei. Tu vas voir, Lin est un véritable chef en herbe.


	La souffrance qui naguère martelait sa tête à son réveil avait considérablement diminué. Il était indéniable qu’un creux bien réel s’était installé dans son estomac. Il lui semblait qu’une éternité s’était écoulée depuis qu’elle avait savouré un repas véritablement élaboré pour la dernière fois. Vivant seule, elle ne s’embarrassait guère de la cuisine. Et bien que restant réticente malgré tout, elle n’avait su refuser l’offre de Mei. De toute façon, Aura envisageait de s’éclipser aussitôt que le dîner toucherait à sa fin et de retirer par la même occasion le bandage qui enserrait son crâne. Il n’était pas dans sa nature de dépendre des autres et elle avait déjà largement transgressé cette règle en cette journée. Elle tenait néanmoins à avoir une conversation avec Lin. Après tout, celle-ci avait été témoin de ses pouvoirs et Aura devait s’assurer qu’elle ne serait pas source de complications.


	Tandis qu’elle descendait les marches, les yeux d’Aura vagabondaient sur chaque détail de la décoration. Les murs se paraient de multiples tableaux, leurs ornementations laissaient supposer qu’ils n’étaient pas à la portée de toutes les bourses. Cela dégageait un raffinement certain. Les œuvres d’art, certaines exécutées à l’aquarelle, d’autres sur soie ou sur papier, représentaient fleurs et végétation, apportant une touche majestueuse. De longs rouleaux suspendus exhibaient des caractères chinois, peints avec une calligraphie délicate. La rambarde des escaliers, d’un bois massif, renforçait l’aspect sophistiqué de la maison. Aura ne pouvait qu’imaginer la valeur réelle de tels éléments, mais l’esthétisme était indéniable. Les murs, d’un brun chaleureux, renvoyaient la lumière artificielle des appliques murales. La maison, bien que loin d’être une demeure de grande envergure, était un écrin de ravissement, surtout pour un logis au cœur de Paris. Habituellement, un environnement de ce type mettait Aura mal à l’aise. Pourtant, ici régnait une atmosphère réconfortante. Tout cela était renforcé par les doux fredonnements de Mei, marchant juste devant elle, ajoutant une pointe de chaleur supplémentaire. Qui plus est, bien qu’elle peinât à se l’admettre, l’odeur qui imprégnait le rez-de-chaussée était ensorcelante, plaisante. Elle se sentait à l’aise, ce qui, au tréfonds d’elle-même, l’effrayait quelque peu. Il était primordial qu’elle ne s’attarde pas ici trop longtemps.


	— La salle à manger se trouve par ici, guida Mei, pointant d’un geste fluide vers l’embrasure d’une pièce qui s’ouvrait non loin du pied de l’escalier.


	La salle à manger reflétait fidèlement le charme authentique qui imprégnait l’ensemble de la demeure, alliant une atmosphère chaleureuse à une décoration de goût. Au cœur de l’espace trônait une imposante table ronde en bois précieux, encerclée de quatre chaises d’un bois tout aussi raffiné. Le centre de la table était orné d’un plateau tournant surchargé d’une multitude de plats alléchants. Cinq plats, rien de moins. Aura se demanda si elle donnait vraiment l’impression d’être une dévoreuse capable d’engloutir autant de nourriture. Mais malgré son excès de zèle culinaire, il était évident que Lin avait consacré une bonne partie de la journée à préparer ce festin. Aura prit place sur une des chaises, face à une assiette et des couverts déjà disposés avec minutie. Pendant ce temps, Mei avait filé aider Lin en cuisine, sans doute pour ramener le reste de la symphonie gastronomique. Ce bref interlude offrait à Aura un précieux moment de réflexion. Elle était consumée par le désir de comprendre les évènements de la matinée. Une fois rentrée, elle avait déjà planifié une nuit dédiée aux recherches. Il était clair que l’explosion n’était pas un incident ordinaire, sans parler de l’éclat verdâtre qui en avait jailli. En remâchant les événements dans son esprit, une intuition persistante lui soufflait que tout cela était probablement lié à la puissance d’un heka. C’était comme si le destin lui offrait une seconde chance d’approfondir ses connaissances après la déception du cours d’hekatologie. Peut-être n’était-ce qu’un espoir fallacieux, ou peut-être pas. En tout cas, l’esprit d’Aura était en effervescence. La perspective de poursuivre un nouveau but était électrisante.


	— Aura, tu te sens mieux ?


	Lin venait de faire son entrée dans la salle à manger, ses bras se pliant sous le poids de deux plats supplémentaires.


	— Tu n’aurais pas dû te donner tant de peine pour…


	— Je suis rassurée de te voir debout à temps pour le repas, interrompit Lin, déposant les plats sur la table. Elle semblait ne pas avoir réellement entendu Aura, ce qui trahissait sa nervosité. J’espère que tu ne m’en veux pas de t’avoir amenée chez moi, mais ma sœur est médecin, il m’a semblé que c’était le meilleur choix.


	— Tu as bien fait. Écoute, ce que tu as vu…


	— Je n’en ai parlé à personne, je te le promets, coupa une fois de plus Lin, son anxiété semblant redoubler à l’idée de décevoir Aura. J’ai simplement expliqué à Mei que tu étais tombée.


	L’anxiété de Lin était si manifeste qu’Aura ne poussa pas plus loin, d’autant plus qu’elle ne désirait pas prendre le risque d’aborder la question de son heka maintenant, avec Mei à proximité. Le simple fait que Lin soit au courant était déjà une entorse à sa prudence habituelle. Justement, à ce moment précis, Mei fit son apparition dans la pièce, une carafe d’eau dans une main et un plat supplémentaire dans l’autre. Décidément, l’enthousiasme de ces deux sœurs dépassait toute mesure raisonnable.


	— Tu devrais voir ta tête, Aura, s’esclaffa Mei avec un large sourire éclatant sur ses lèvres. Lin a la fâcheuse habitude de cuisiner en grande quantité quand elle est nerveuse. Ton état semblait particulièrement la préoccuper.


	— Mei ! protesta Lin, lançant un regard acéré à sa sœur, tandis que cette dernière se délectait de son petit jeu de taquinerie. Ne l’écoute pas, Aura. C’est simplement que je n’étais pas sûre de ce que tu aimais. Au moins, à présent, on a l’embarras du choix…


	Aura resta silencieuse, se contentant d’observer Mei et Lin se servir divers mets depuis l’éventail de plats après s’être confortablement installées. Elle était un peu désemparée, ne sachant pas vraiment par où commencer. En effet, elle n’était même pas sûre de pouvoir identifier la moitié des plats que Lin avait préparés. Parmi ceux qu’elle identifiait, il semblait y avoir des lasagnes de bœuf, du poulet au curry et du canard laqué. Les autres plats, bien que joliment présentés, dégageant un parfum alléchant et attisant son appétit, demeuraient un mystère pour Aura. Du poisson, de la viande, des crevettes et autres fruits de mer, et même un plat sucré-salé qui semblait marier des fruits et des légumes. Après un court moment d’hésitation, elle opta finalement pour une petite portion de poulet au curry, pour la simple et bonne raison qu’elle appréciait le poulet. Elle tenta une première bouchée, puis une seconde. C’était indéniablement délicieux, il fallait le concéder. Ce n’était pas dans ses habitudes de distribuer des éloges, mais la faim lui interdisait de retenir sa satisfaction. Cependant, une certaine réticence l’empêchait toujours de se détendre pleinement.


	— Une annonce a-t-elle été faite à propos de l’explosion de ce matin ? questionna Aura, cherchant à se mettre au courant.


	— Quelle explosion ? questionna Mei, visiblement déconcertée.


	Aura fronça les sourcils. Comment se faisait-il que Mei ignorât de quelle explosion elle parlait ? Celle-ci avait été littéralement monumentale.


	— Eh bien, de l’immense faisceau dans…


	Aura s’interrompit, remarquant que Lin, visiblement tendue, agitait sa tête en un geste discret tout en la fixant du regard, comme lui intimant de ne pas évoquer le sujet. Mais pourquoi donc ? Mei paraissait quant à elle de plus en plus confuse face aux mots à peine prononcés par Aura. Un jeu silencieux de regards s’instaura entre Lin et Aura, une forme de communication cryptée qui plongeait Aura dans la confusion. Une tension semblait prendre possession de l’atmosphère entre les trois jeunes femmes. Que se passait-il ?


	— Vous… habitez seules ici ? dévia arbitrairement Aura, tout en maintenant un regard indécis sur Lin, consentant à la supplique silencieuse de celle-ci de ne pas insister.


	— C’est la maison de nos parents, expliqua Mei, son visage reprenant aussitôt un air enjoué, comme si la mention de l’explosion par Aura avait été complètement évacuée de son esprit. Ils sont en Chine en ce moment. La famille de notre père, la famille Yuchi, est issue d’une ancienne lignée noble. Ils ont des affaires là-bas.


	Lin Yuchi… Aura réalisa alors qu’elle ignorait le nom de famille de Lin jusqu’à cet instant.


	— Je n’ai pas pu les accompagner à cause de mon travail à l’hôpital, et puis j’aime bien passer du temps avec ma petite sœur, poursuivit Mei, tandis qu’elle se resservait en puisant dans plusieurs plats, ayant déjà dévoré sa première assiette. Avant, j’avais l’habitude de les accompagner en Chine, c’est un pays magnifique, mais Lin n’a jamais voulu y aller.


	— J’ai… une peur bleue de l’avion, admit Lin, les mots lui échappant à travers une bouchée de nourriture. Tu as déjà pris l’avion, Aura ?


	— Non, jamais.


	— Tu n’as jamais quitté la France ?


	— Je suis allée en Grèce une fois, quand j’avais onze ans.


	— Ah, la Grèce ! On dit que c’est un superbe pays aussi ! s’exclama Mei avec exaltation.


	Lin, à son tour, se servait généreusement une nouvelle portion. Il était manifeste que les deux sœurs prenaient un plaisir gourmand à ce festin et ne se privaient guère, bien que leur silhouette svelte puisse laisser supposer le contraire. À côté d’elles, Aura semblait presque effacée, ayant à peine entamé un quart de la modeste portion qu’elle s’était octroyée.


	— Mais comment tu as fait pour te rendre en Grèce sans prendre l’avion ? demanda Lin, son attention à moitié portée sur la portion de lasagne dans son assiette.


	— J’y suis allée en stop, répondit Aura avec une sobriété désarmante.


	— En stop à onze ans ?! Mais c’est extrêmement dangereux !


	— Ça allait, j’avais un couteau avec moi. C’était suffisant pour intimider ceux qui essayaient de me faire du mal.


	Lin et Mei échangèrent un regard interloqué, incertaines de la réaction à adopter, ne sachant si Aura faisait preuve d’un humour noir ou non. Elles semblèrent vouloir sourire dans un premier temps, mais quand elles comprirent toutes deux, face au sérieux implacable sur le visage d’Aura, que celle-ci ne plaisantait nullement, elles adoptèrent une attitude quelque peu désemparée.


	— Euh… Pourquoi ne pas avoir voyagé avec tes parents ? demanda Lin, manifestement troublée.


	— Si j’y suis allée, c’est pour retrouver la famille du côté de mon père et comprendre pourquoi ils m’ont abandonnée après la mort de mes parents, expliqua Aura avec une indifférence glaciale et factuelle.


	— T… Tes parents sont morts ?!


	— Tués par des cambrioleurs quand j’avais trois ans. J’ai grandi en orphelinat.


	— Je suis désolée… Je ne savais pas…


	Un froid perçant envahit soudainement la pièce. Lin et Mei, qui jusqu’alors se régalaient avec gourmandise, semblèrent à présent hésiter à reprendre leurs fourchettes, comme si le simple fait de manger aurait été une indélicatesse vis-à-vis d’Aura, qui restait quant à elle la seule à ne pas paraître perturbée le moins du monde. Aura n’avait de toute façon jamais eu le talent pour la sociabilité ni pour mener des conversations courantes qui s’épanouissaient dans un climat de banalité. Néanmoins, durant le reste du repas, consciente d’avoir déjà jeté un froid, elle s’appliqua à ne pas gâcher davantage l’ambiance, parlant le moins possible et laissant les deux sœurs échanger sur des sujets anodins. Près d’une heure s’écoula durant laquelle Aura peina à finir sa petite portion tandis que les deux autres se délectaient joyeusement de multiples assiettes copieuses. À l’observation de leur dynamique, il devint évident pour Aura que ces deux-là étaient coutumières des repas conviviaux ensemble. Elle percevait le temps filer, sans éprouver le sentiment d’une soirée qui s’étire en longueur. L’enthousiasme contagieux de Lin et Mei avait le pouvoir de se propager avec une facilité déconcertante. C’était une atmosphère dont elle n’avait pas l’habitude, un genre de repas auquel elle n’avait, en réalité, jamais participé. Cependant, le désir de rentrer la taraudait toujours, d’autant plus depuis qu’elle avait assisté à la curieuse réaction de Mei lorsqu’elle avait évoqué l’explosion.


	— C’était un vrai délice, Lin, loua Mei, une main posée sur son ventre repu. Je crois que j’ai un peu trop abusé.


	— Merci ! s’exclama Lin, son visage illuminé par un large sourire, avant de se tourner vers Aura. Tu as assez mangé, Aura ?


	— Oui, c’était bon, je n’ai plus faim, répondit Aura, toujours d’une sobriété inébranlable.


	— Je suis contente que ça vous ait plu !


	Lin semblait sincèrement comblée. Se levant, elle commença à débarrasser la table.


	— Je vous apporte le dessert ? proposa-t-elle, son enthousiasme débordant de nouveau.


	— Je vais rentrer, annonça alors Aura en se levant à son tour. C’est aimable d’avoir préparé le dîner, mais il se fait tard.


	— Tu es sûre ? s’enquit Mei. Il est vingt-deux heures, tu pourrais passer la nuit ici, si tu le souhaites.


	— Non, je ne peux pas rester.


	— Dans ce cas, laisse-moi te reconduire chez toi, tu ne vas pas rentrer à pied à une heure pareille, insista Lin en se précipitant subitement pour emporter tous les plats de la table. Donne-moi juste cinq minutes pour débarrasser.


	Aura acquiesça, sans réellement avoir l’énergie de s’engager dans une joute verbale pour refuser l’offre. Tandis que les deux sœurs s’affairaient à débarrasser les derniers reliefs du dîner en cuisine, Aura quitta la salle à manger pour se retrouver dans le vestibule et attendre Lin. Face à la porte principale, une large peinture était suspendue au mur, représentant un homme et une femme entourés de deux fillettes. Certainement Lin, Mei, et leurs parents. Pour une raison inexpliquée, Aura fut captivée par cette peinture, dont le réalisme rivalisait avec une photographie. Les deux petites filles, n’ayant pas plus de dix ans, arboraient chacune une robe d’un blanc innocent, partageaient la même coiffure ornée d’une barrette, et leurs poses symétriques de part et d’autre de la toile leur donnaient presque l’apparence de sœurs jumelles. L’homme, dont la figure affable rappelait celle de Mei, diffusait une douceur tranquille et un sourire sémillant. Il était vêtu d’un costume noir et élégant. La femme, cependant, portait une expression plutôt sévère. Charismatique, très charismatique même, avec ses cheveux ébène coiffés en chignon, sa robe traditionnelle chinoise écarlate parsemée de motifs floraux blancs, aussi blancs que son teint de porcelaine. Les traits de son visage étaient fins et ses yeux parfaitement soulignés par un trait d’eye-liner. Cette femme était splendide et pourtant, elle était la seule à ne pas sourire. Son regard était d’une froideur glaciale. Le contraste entre elle et le reste de la famille était frappant.


	— On était encore si petites à cette époque, murmura Mei d’une voix empreinte de nostalgie, apparaissant soudainement derrière Aura, son regard posé sur le tableau.


	— Ah, euh… Je ne voulais pas me montrer indiscrète, se défendit Aura qui sursauta légèrement en prenant conscience de la présence de Mei.


	— Ha, ha ! Ne t’en fais pas pour ça. Je voulais simplement te dire au revoir. Lin m’a tellement parlé de toi que j’ai été ravie de te rencontrer.


	— Oui… Moi aussi…


	Aura n’était pas habile dans ce type de situation, et elle avait la désagréable conscience que cette maladresse transparaissait clairement. Par chance, Lin fit son apparition dans le hall d’entrée, leur permettant enfin de prendre congé. Leur demeure donnait sur une petite ruelle nichée au cœur de Paris, la voiture stationnée sur un parking à quelques encablures seulement. Aura suivait Lin en silence, son empreinte à peine audible sur le pavé. En dehors des trajets entre son domicile et l’université, elle s’aventurait rarement dans la rue. Il y avait souvent trop de monde à son goût, et la cohue était pour elle source d’inconfort. Cependant, cette rue-ci offrait une sérénité appréciable. La nuit avait drapé la cité de son manteau noir, seuls quelques réverbères jetaient des taches de lumière diffuses. En ces heures tardives du mois de février, les ruelles restaient désertes, seules quelques silhouettes égarées osaient affronter le froid mordant. Ce dernier, vivifiant, ajoutait une certaine vitalité à l’atmosphère. Aura savourait cette quiétude, cette ambiance sombre et fraîche qui contrastait avec l’agitation de la journée.


	— Où est-ce que je te dépose ? demanda Lin, alors qu’elles s’apprêtaient à prendre place dans la voiture.


	— Rue Dauphine.


	Lin mit donc en marche le véhicule, Aura à ses côtés en tant que passagère. Cette dernière contemplait, par le biais de la fenêtre, les lumières de la rue qui défilaient à leur passage. La Rue Dauphine devait être à une poignée de minutes de là.


	— Je n’ai pas halluciné, n’est-ce pas ? demanda Aura d’un ton empreint de gravité, son regard toujours fixé sur la fenêtre. Cette lumière verte… Une explosion a bien eu lieu ce matin.


	Au loin, l’obscurité de la nuit était fendue par l’imposant faisceau vert provenant du lieu de l’explosion. Depuis leur position, il se dessinait clairement à l’horizon. Il ne s’était pas évanoui. Non, il était là, bien visible, comme si l’explosion n’avait servi qu’à le faire naître. Il évoquait une fontaine de lumière, d’où émergeaient d’innombrables jets qui semblaient atteindre un sommet avant de retomber en pluie phosphorescente, s’épanchant dans l’atmosphère et éclairant la nuit.


	— Oui… acquiesça Lin. Personne ne s’en ai rendu compte. J’ai tenté de l’évoquer avec Mei, mais c’était comme dialoguer avec un mur, comme si elle était incapable de comprendre. Et à la télévision, c’était la même chose, pas une seule mention de cette explosion…


	— C’est totalement absurde.


	— Regarde, Aura.


	Lin désigna du doigt la direction du trottoir qui bordait son côté. Là, plusieurs individus en tuniques bariolées de rouge et de vert déambulaient comme s’ils patrouillaient. Ces tuniques… Il était indubitable qu’il s’agissait des atours distinctifs des disciples de l’Église d’Andora. Il était peu commun de les observer ainsi en ville, et encore moins à une heure si tardive.


	— Des andoriens ? s’étonna Aura.


	— Depuis l’explosion, l’Église d’Andora est devenue omniprésente, ils sont partout, confia Lin avec une certaine inquiétude.


	— Mais que se passe-t-il… ?


	— Je n’en sais rien… Mais j’ai assisté toute la journée à une léthargie collective assez évidente… Et si, grâce à toi, nous étions les seules à nous rendre compte que quelque chose ne tourne pas rond ?


	— Que veux-tu dire par là ?


	— Tu… Tu possèdes un heka, n’est-ce pas ? Tu nous as protégées…


	Aura ne répondit pas immédiatement. Une tempête de pensées se déchaînait dans son esprit, la laissant en proie à l’incertitude. Si toutefois les mots de Lin s’avéraient véridiques, cela signifiait que l’ensemble de la population avait été, en quelque sorte, hypnotisé par l’explosion, ou plus précisément par son souffle, et que le bouclier qu’elle avait instinctivement généré les avait préservées. Une hypothèse délirante à la limite du grotesque.


	— Mon heka n’a jamais été répertorié, révéla finalement Aura, qui s’était résolue à l’admettre en face de Lin, bien que cela lui écorcha presque la gorge d’être obligée de lui confier une telle information. Personne ne sait que j’en ai un, alors garde-le pour toi.


	— Mais pourquoi garder ça secret… ?


	— La seule personne qui l’ait su m’a fait subir l’enfer à l’orphelinat. C’était l’une des éducatrices. Chaque nuit, elle m’emmenait à l’écart et me rouait de coups…


	— C’est terrifiant… Je suis désolée…


	— Pourquoi cette manie de toujours t’excuser ?


	Aura marqua une pause, cherchant ses mots, puis reprit :


	— Je suis convaincue qu’elle y prenait du plaisir. Beaucoup de plaisir… Ce fut sans doute la leçon la plus précieuse de ma vie. Je me suis enfuie à dix ans, et depuis, je me débrouille seule. Tout ce que je veux, c’est comprendre ce pouvoir et savoir pourquoi il m’a gâché la vie.


	Lin continuait de piloter son véhicule dans un silence singulier, elle semblait différente, comme embarrassée à l’excès pour esquisser ne serait-ce qu’un mot, ce qui était contraire à son tempérament habituel. Aura, quant à elle, avait bien noté cette attitude décalée chez Lin, mais elle opta pour l’indifférence. Son esprit était trop plongé dans ses pensées pour y prêter attention. La seule préoccupation qui la tenait désormais en haleine était de comprendre les évènements liés à cette déflagration, de regagner son domicile et d’y mener ses recherches. Elle trouvait stupéfiant et difficilement plausible le fait que personne, nulle part, ne commente cet incident.


	— On est arrivées, bredouilla Lin.


	— Arrête-toi juste là, je finirai à pied, répliqua Aura.


	Comme ordonné, Lin stoppa son véhicule au beau milieu de la rue Dauphine, une petite artère bordée de multiples commerces de proximité, avec une seule voie de circulation encadrée par deux modestes trottoirs.


	— Bonne soirée, dit Aura avec une politesse empreinte de froideur, tout en actionnant la poignée de la portière pour s’extraire du véhicule.


	— Aura, attends… articula Lin, d’une voix lourde et presque mélancolique, interrompant le geste d’Aura. Tu ne retourneras pas en cours, pas vrai ?


	       Aura marqua une pause, puis posa son regard sur Lin, plongeant ses yeux directement dans les siens.


	     — Au revoir, Lin.


	       Ainsi, sans concéder à Lin le temps d’ajouter quoi que ce soit, elle se libéra d’emblée de l’habitacle de la voiture, claqua la portière et s’engouffra dans l’obscurité d’une allée contiguë à la rue Dauphine sans même jeter un regard en arrière, laissant Lin seule dans son sillage.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Chapitre 3- La fugitive


	 


	 


	Nichée dans une petite venelle orthogonale à la rue Dauphine se trouvait l’entrée d’un local poubelle désaffecté, donnant sur un vaste sous-sol. C’était le refuge d’Aura. Ce sous-sol, situé directement sous une brasserie, avait été condamné et oublié depuis des lustres. Ce qui faisait l’attrait du lieu pour Aura, c’était son abandon persistant et son oubli apparent de la part des propriétaires et exploitants de la brasserie. L’endroit était un havre de discrétion inégalé. À l’intérieur, la seule et vaste pièce mettait en exergue son bureau central, dominé par ses écrans d’ordinateur allumés. L’enchevêtrement désordonné qui l’entourait ne faisait que souligner davantage que ce bureau était son sanctuaire de travail, là où elle consommait la majeure partie de son temps. Et c’est précisément vers ce bureau qu’elle se dirigea directement, à peine eut-elle franchi le seuil de son antre.


	— Sai, recherche toute information concernant une explosion survenue aux alentours de neuf heures ce matin, aux abords de Paris, commanda Aura en se laissant tomber dans le siège de son bureau. Recherche également tout ce qui fait mention d’un faisceau de lumière verte dans le ciel.


	— Je ne trouve aucun résultat correspondant à votre demande, Mademoiselle. Dois-je élargir le champ de recherche ?


	— Parcours tous les programmes télévisuels diffusés depuis ce matin jusqu’à maintenant. Si tu ne trouves rien en France, élargis au reste du monde.


	— Très bien, cela nécessitera quelques minutes.


	Aura décortiquait chaque évènement de la journée. Tout se télescopait dans sa tête. Il fallait démêler l’écheveau, il y avait un trop-plein de données à analyser. Outre l’explosion, le fait qu’elle ait réussi à matérialiser un bouclier pour se protéger, Lin et elle, représentait un phénomène inattendu, une nouveauté absolue pour elle. Elle se devait de l’étudier pour mieux cerner ses pouvoirs.


	— As-tu synchronisé ma puce ? interrogea Aura, glissant instinctivement sa main vers sa nuque.


	— Absolument. Je note d’ailleurs que vous avez subi un choc à la tête précisément à neuf heures treize.


	— J’ai perdu connaissance après avoir réussi à créer un bouclier avec mon heka. Il est impératif que je comprenne comment le reproduire. Affiche-moi toutes les données collectées à ce moment-là.


	Aura possédait une micropuce logée à l’intérieur de la nuque. La fonction principale de cet implant était de recueillir un maximum de données physiologiques sur son organisme. Il lui avait fallu plusieurs années pour s’initier à l’informatique et à l’électronique de façon autodidacte. La conception de cette puce s’inscrivait dans sa quête de comprendre les hekas. La décennie écoulée l’avait vue consacrer d’innombrables heures à cette activité, laissant peu de place à quoi que ce soit d’autre hors des bancs de l’école. Deux objectifs majeurs l’avaient motivée à poursuivre cette voie. Le premier était de pouvoir s’administrer des soins en cas de blessure ou maladie, utilisant la puce comme instrument de diagnostic couplé à la capacité d’analyse de Sai. Elle ne pouvait en effet s’en remettre aux médecins ou aux hôpitaux. Le second visait à étudier son pouvoir, d’en décrypter les mécanismes et de s’instruire pour les assimiler. Prête à devenir son propre sujet d’expérimentation, elle s’était sciemment charcuté la nuque pour y insérer la puce.


	Et enfin, pour la première fois, elle détenait des données exploitables sur son heka, de réelles informations pertinentes à décortiquer. Aura se pencha sur ses écrans, se plongeant dans l’étude de tout ce que Sai lui présentait grâce à divers scripts et algorithmes, servant à catégoriser et filtrer les données pour les rendre intelligibles. Il y avait là une profusion d’informations à traiter. Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas éprouvé une telle ferveur pour quelque chose.
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